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1.
Je suis certaine que vous les avez vues, ces photos pixélisées prises au téléobjectif. Bien qu’elles remontent à quatorze ans, elles n’ont rien perdu de leur caractère scandaleux.
Tout le monde connaît son visage. Elle est belle. Elle est blonde. Elle est déterminée. Comme l’affirme la légende rédigée par le journaliste du tabloïd : « Pasiphaé n’a jamais un cheveu qui dépasse. »
Sur ces clichés volés par les paparazzis, elle avance à grandes enjambées dans la prairie. Aucun effet Photoshop. Aucune retouche à l’aérographe. Aucun filtre. Ils ont eu le temps de la mitrailler sous tous les angles. Fidèle à elle-même, elle est svelte et bronzée, ferme et forte (c’est ainsi qu’aime la décrire la presse people). Ses cheveux d’or et ses yeux bleus sont ceux que connaissent tous les lecteurs. Son expression, en revanche, est inhabituelle. D’ordinaire si froide et guindée, elle affiche un regard fiévreux.
Elle ne peut cacher ce qu’elle éprouve pour ce taureau.
À elles seules, les photos de ce visage auraient suffi à vider les kiosques à journaux et à faire sauter tous les serveurs Internet. Mais pour couronner le tout, il y a eu la vache en bois. Une caisse équipée de deux cornes et de quatre pattes, montée sur roulettes et recouverte d’une authentique peau de ruminant.
Quand le taureau blanc avait surgi de la mer quelques mois plus tôt, le peuple avait vu en lui un don des dieux. Par cette offrande, ils approuvaient la façon dont Papa gouvernait le royaume de Crète ; ils lui renouvelaient leur soutien malgré la perte de son fils aîné, notre tragédie familiale ; ils soutenaient sa décision de partir en guerre contre Athènes pour venger ce lâche assassinat.
Le peuple s’était émerveillé à la vue de l’animal. Pour ce qui me concerne, je n’ai jamais compris ce qu’un tel bestiau avait d’attirant, quelle que fût sa couleur. À mes yeux, une tête de ruminant en vaut une autre.
Or, elle l’avait trouvé carrément séduisant.
Chacun a son avis au sujet de Pasiphaé et du taureau blanc. Certains affirment que Papa aurait dû le sacrifier, et non le conserver comme un trophée. Lui juge cette théorie parfaitement ridicule. Les dieux lui auraient offert cette précieuse créature pour qu’il l’immole illico ? Ça ne tient pas debout.
D’autres pensent que les dieux ont échafaudé ce stratagème afin d’avilir publiquement Mère, jugée trop fière et trop hautaine. Elle s’est avilie – ça, ça ne fait aucun doute –, toutefois son caractère n’a pas évolué d’un iota.
Quant à moi, j’ai une théorie beaucoup plus simple : je pense que les dieux ne sont que des crétins malfaisants.
Si choquant que cela puisse paraître, Mère est tombée amoureuse du taureau. Et quand ce dernier s’est montré insensible à ses charmes, elle a demandé à Dédale, l’architecte et ingénieur en chef de Papa, de fabriquer cette vache en bois et de l’installer dans la prairie.
En raison de la distance, les paparazzis n’ont pu réaliser que des clichés très flous de la suite des événements. Impossible d’y distinguer quoi que ce soit de précis.
Moi, hélas, je sais ce qui s’est passé.
Après quelque temps, le taureau est retourné brouter son herbe et Mère a regagné le palais royal.
Plus tard, quand elle a de nouveau rendu visite à l’élu de son cœur, Papa a chargé ses hommes de main de débusquer les paparazzis perchés dans les arbres à l’orée de la prairie. Il n’y a pas eu d’autres images.
Nul ne sait pourquoi Mère a arrêté de fréquenter le taureau blanc. Peut-être a-t-elle cessé de l’aimer, comme on guérit d’une maladie infectieuse. Peut-être les dieux ont-ils estimé que son humiliation avait assez duré. Peut-être s’est-elle tout simplement lassée de cette passade. Quoi qu’il en soit, la vie a fini par reprendre son cours normal. Enfin, presque. Elle est retournée à ses devoirs de reine et au tourbillon de la vie mondaine. Certains continuent à meugler chaque fois que son nom est prononcé, mais ils le font tout doucement, et en privé. Le temps passant, l’attention du public se portera un jour ou l’autre sur des scandales plus frais et plus croustillants.
Le taureau, lui, n’a plus jamais été le même. Comme frappé de folie, il chargeait sans distinction tout ce qui bougeait dans son champ de vision, brisait les clôtures et dévastait les pâtures. Ulcéré par ce comportement, Papa a ordonné à Hercule de le capturer puis de le relâcher sur le continent, loin de notre chère île de Crète. « Fais en sorte qu’il devienne le problème d’Athènes ! » a-t-il tempêté.
Peut-être le taureau blanc a-t-il oublié à la longue sa chère Pasiphaé. Allez savoir ce qui a bien pu se passer dans sa tête. Si seulement les taureaux pouvaient parler…
Mère, qui est pourtant un véritable moulin à paroles, n’aborde jamais le sujet. Quoique Papa ait fait bloquer les sites où les photos ont été mises en ligne, elles sont semblables aux têtes de l’Hydre de Lerne, qui repoussent à mesure qu’on les tranche.
Je pensais que le peuple, tôt ou tard, ne s’intéresserait plus à cette affaire. Le scandale, hélas, paraît ne jamais vouloir s’éteindre.





2.


— Ariane, lâche un peu ce téléphone, chuchote Mère sans cesser de sourire. Les caméras sont braquées sur nous.

Je ne quitte pas des yeux l’écran de mon portable. À quoi bon ? Les caméras sont constamment braquées sur nous.

Je suis assise au premier rang de la tribune VIP du grand stade de Cnossos en compagnie de ma famille. Des dignitaires en visite officielle occupent les trois rangs suivants. Devant nous, perché au-dessus du terrain, un écran géant diffuse le flux d’images retransmis en direct et en mondovision.

Le défilé des candidats fraîchement débarqués d’Athènes commencera dans quelques instants. Pour l’heure, la production a décidé de montrer nos visages royaux. Voir les membres de ma famille exposés sur un rectangle de trente mètres de haut, leurs moindres défauts grossis à l’infini, constitue une telle épreuve que je préfère suivre la retransmission sur mon téléphone.

Mère adresse un signe de la main à la caméra. Elle a sorti le grand jeu : tailleur Chanel et tiare sertie de diamants. Son visage est si lourdement botoxé que seule sa bouche s’anime quand elle sourit. À son poignet, elle porte l’amulette contenant le portrait de mon défunt frère. Elle est sans âge. Parfaite. Glaciale. Jamais elle ne se laisse prendre en défaut. Enfin, il existe bien une exception, mais si ces preuves photographiques n’existaient pas, je la croirais infaillible.

Papa est assis à ses côtés, costume trois pièces et barbe soigneusement peignée. Il est deux fois plus large qu’elle. L’écharpe dorée qui ceint son torse et le lourd anneau sigillaire à sa main gauche sont les uniques signes extérieurs de sa puissance.

Mes parents sont élégamment monarchiques.

De nos jours, l’élégance et la monarchie se vendent comme des petits pains.

On comprend dès lors pourquoi la retransmission de leur mariage figure toujours parmi les directs les plus regardés de ces trente dernières années. Aucun épisode des Créatures crétoises, l’émission de téléréalité consacrée à mes sœurs, n’a jamais atteint le top 100. La première saison du Labyrinthe des héros, elle, est toujours sur le podium. Mais passons, il ne s’agit pas à proprement parler d’une compétition.

La caméra se tourne maintenant vers mes sœurs, les fameuses Créatures de la télé. Apercevant leur image à l’écran, elles se lèvent pour saluer la foule, qui lance aussitôt des cris enthousiastes.

*

      *     *

Acacallis préférant toujours exposer son profil gauche et Xénodicé le droit, elles ne disposent que d’un nombre limité de poses qu’elles maîtrisent à la perfection. Et vu qu’elles sont aussi célèbres pour leurs fesses que pour leurs visages, elles doivent se contorsionner pour présenter simultanément leur endroit et leur envers. Elles ont beaucoup de métier.

— Tournez-vous, les filles ! crient les photographes. Tournez-vous !

Dociles, mes sœurs pivotent sur les talons et roulent langoureusement des hanches. La caméra zoome, et leurs postérieurs apparaissent sur l’écran géant. Ils sont titanesques. Sur le plan suivant, Mère rayonne de fierté maternelle.

Les fesses se vendent bien, elles aussi.

Voici venu mon tour. Si mes sœurs sont célèbres pour leurs tutos de maquillage en ligne, je pourrais pour ma part donner des leçons d’invisibilité. Je découvre ma propre image sur mon téléphone. Je suis avachie sur mon siège, les yeux rivés à l’écran de l’appareil. C’est comme contempler un tableau dont le modèle se regarde dans un miroir. Une vertigineuse mise en abyme.

J’aurais préféré porter un jean et un sweat-shirt dont la capuche m’aurait rendue méconnaissable, mais ce genre de tenue est inacceptable aux yeux de Mère et de la police de la mode. Elle aimerait que je laisse ses stylistes me transformer. Je ne suis pas intéressée. Je ne veux pas attirer les regards. En tout cas, pas de cette façon-là.

Du coup, nous avons trouvé un compromis. Aujourd’hui, je suis vêtue d’une robe noire qui descend jusqu’aux genoux, à manches courtes et encolure rectangulaire. Je dispose de poches où je peux ranger mon téléphone et la bobine de fil d’argent qui ne me quitte jamais. J’ai choisi des chaussures plates. Je n’ai aucun maquillage et mes cheveux longs sont lâchés. Je ressemble à la version « avant » d’une séance de relooking. Classique, modeste et de bon goût, selon moi, comme si j’allais à l’enterrement d’une lointaine connaissance.

Le hic, c’est que le classique et le bon goût ne font plus recette.

Malgré tout, la caméra zoome sur mon visage. Je garde les yeux vissés à mon téléphone. Si seulement je pouvais mettre mon masque…

— Souris, Ariane, gronde Papa.

Je grimace un vague rictus qui ne soulève ni cris ni applaudissements. Je lève les yeux et vois ma figure sur l’écran géant. Trente mètres de haut. Je sens tous les regards posés sur moi et pense aux millions de spectateurs qui suivent cette cérémonie d’ouverture aux quatre coins du monde. À cette idée, je suis secouée d’un frisson.

Enfin, mon image disparaît et cède la place à la file des candidats qui, venant du port, progressent en direction du stade. Dieux merci. Maintenant, je vais enfin pouvoir faire mon boulot, celui qui justifie ma présence dans cette fichue loge.

Chaque année, ma famille produit une émission de téléréalité célèbre dans le monde entier. Le principe ? Quatorze jeunes Athéniens, sept filles et sept garçons parmi les plus beaux et les plus courageux, viennent ici, en Crète, affronter notre monstre, le Minotaure, dans notre labyrinthe. Étrangement, alors qu’il s’agit d’un combat à mort, nous ne manquons jamais de candidats.

Celui ou celle qui, un jour, remportera ce défi recevra plus d’or que le commun des mortels ne peut espérer en gagner en une longue existence de labeur ainsi que des contrats de sponsoring qui lui permettront de mener un train de vie princier. Pourtant, la plupart des candidats ne concourent pas pour l’argent. S’ils rêvent de terrasser le Minotaure, c’est pour obtenir un bien plus précieux encore : la gloire éternelle. Ils veulent lire leur nom dans les étoiles et laisser derrière eux un quotidien jugé trop ordinaire. Tout le monde aujourd’hui semble aspirer à cette forme de célébrité.

Tout le monde, sauf moi, qui donnerais tout ce que je possède pour vivre de façon routinière.

Si Le Labyrinthe des héros offre sa chance à tout volontaire âgé de dix-sept ans, il exige en retour de nombreux sacrifices. Tout d’abord, le candidat doit quitter son foyer pour s’installer à Athènes, puisque seuls sont admis les résidents de cette cité. On accourt des quatre coins de la planète dans l’espoir d’être l’un des milliers de jeunes gens autorisés à participer aux diverses étapes de qualification. Tous courent le risque de terminer dans la séquence bêtisier, victimes d’une chute ridicule ou d’un regrettable incident lors du défilé en maillot de bain.

Les épreuves préliminaires durent deux semaines. Au programme, parcours d’obstacles, lutte, semi-marathon, quiz de culture générale et concours d’élégance.

Les quatorze candidats sélectionnés suivent un programme d’entraînement de quinze jours supplémentaires au cours duquel ils s’initient à la course d’orientation, au maniement des armes et à la psychologie des monstres. Enfin, ils se retrouvent ici, en Crète, vêtus du même survêtement bleu et blanc, à parader en agitant le drapeau athénien.

Ils sont beaux, ils sont braves, et ils en ont parfaitement conscience. Aucun d’entre eux ne se préoccupe des statistiques, et c’est heureux. Car les chiffres parlent d’eux-mêmes. Après dix saisons, le score penche largement en faveur de la Crète : 140 à 0. Cependant, comme le claironnent les bandes-annonces, le Minotaure n’est pas immortel, et tout candidat, s’il s’en montre capable, a le droit de le blesser ou de l’envoyer en enfer.

C’est la raison pour laquelle je suis là, dans la tribune officielle. En tant que Gardienne du labyrinthe, je suis chargée d’estimer la valeur des nouveaux venus et de leur attribuer une note en me référant aux saisons précédentes. Cela peut sembler cynique et un brin immoral, mais après tout, ils ont signé leur contrat d’engagement en toute connaissance de cause. Chacun d’eux a une famille, des fans, des millions de spectateurs qui s’inquiètent pour leur sort. Le Minotaure, lui, n’a que moi.

J’observe les candidats sur l’écran de mon téléphone. J’étudie leur langage corporel et leurs expressions faciales. Je dois deviner leurs pensées les plus intimes.

Je choisis un garçon râblé, aux cheveux courts et bouclés. Lors des qualifications, il s’est illustré par ses talents d’acrobate. Si sa souplesse et son tempérament fougueux lui seront sans doute très utiles pour progresser dans le labyrinthe, saura-t-il cependant garder la tête froide le moment venu ? J’ignore son sourire et ses pectoraux saillants pour me concentrer sur ses yeux. Ses paupières papillonnent à une vitesse inhabituelle. Il a peur. Au cours des saisons passées, les candidats qui ont cédé à la panique sont ceux qui ont tenu le moins longtemps dans le labyrinthe. S’il ne se reprend pas, les obstacles auront raison de lui avant même qu’il n’ait rencontré le Minotaure.

Je m’intéresse maintenant à l’une des candidates. C’est une fille superbe, sans conteste la plus grande que j’aie jamais vue. Hippolyté, l’Amazone. Elle a fait des étincelles durant les qualifications, ce qui explique qu’elle soit la seule dont je me rappelle le prénom. Elle fait partie des concurrents qui ont dû déménager à Athènes avec leurs parents pour pouvoir tenter leur chance.

Comment un père et une mère en arrivent-ils à accepter que leur enfant mette sa vie en jeu dans le cadre d’un concours télévisé ? Cela me dépasse… Néanmoins, qui suis-je pour porter des jugements, moi qui suis chargée de les conduire sur les lieux de leur épreuve ?

Hippolyté l’Amazone affiche une attitude détendue. S’étant classée première aux qualifications, elle a toutes les raisons d’être confiante. Mais je dois encore étudier ses yeux…

À cet instant, je ressens un étrange picotement au niveau de la nuque. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, et mon regard se pose sur un garçon assis un rang derrière moi, trois mètres sur ma gauche. Il doit avoir à peu près mon âge et lorgne dans ma direction avec un intérêt non dissimulé.

Je regarde vite fait autour de moi pour vérifier qu’il n’est pas en train de reluquer l’une de mes sœurs. Non, elles sont hors de son champ de vision.

Il a le torse large, les cheveux bouclés et le nez légèrement tordu. Ses sourcils sont comme deux généreux coups de pinceau au-dessus de ses yeux bleu clair. Il porte un costume, comme tous les hommes présents dans la tribune, mais son nœud de cravate est desserré, sa veste déboutonnée et sa posture élégamment relâchée. L’un de ses pieds est constamment en mouvement, comme s’il avait du mal à tenir en place.

Si je prêtais attention aux garçons, il serait tout à fait mon type.

Qui peut-il bien être ? Les autres VIP sont des habitués ; lui, c’est la première fois que je le vois.

Je retourne à l’écran de mon portable. Je rentre la tête dans les épaules, l’une des astuces que j’emploie lorsque je dois me rendre invisible. Mais rien à faire, il ne me quitte pas des yeux. Et ces yeux-là pétillent d’humour et d’intelligence.

Qui est-il ?

Mes sœurs doivent être au courant. Et si ce n’est pas le cas, elles ne tarderont pas à se renseigner. Il est beaucoup trop séduisant pour qu’elles l’ignorent. Je me promets de ne pas me laisser dévorer par la jalousie, demain ou après-demain, quand je tomberai sur une vidéo de lui et de l’une d’elles dans le même lit.

Bon sang, personne ne m’a jamais regardée de cette façon !

Soudain, il hausse un sourcil. Cette fois, ça commence à devenir agaçant. Je ne parviens pas à me concentrer. Pire, comme par réflexe, je hausse un sourcil à mon tour. Par tous les dieux, qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?

Je me ressaisis et le foudroie du regard, ce qui n’altère en rien son sourire. Et ce n’est pas le sourire absent de quelqu’un qui pense à autre chose. Il est plein de malice et d’ironie. Comme s’il venait de lancer une plaisanterie et attendait que j’y réagisse. Puis je comprends qu’il m’invite à mesurer l’absurdité de la situation : ces robes en lycra, cette musique crachée par les haut-parleurs, ces VIP endimanchés. Tout ce cirque.

Alors je lui envoie le signe qu’il guette. Je le dévisage et lâche un bref éclat de rire. Ça, c’est étonnant. Depuis quand ne m’étais-je pas permis de rire ?

— Ariane, marmonne Papa, me ramenant brutalement à la réalité. Concentre-toi un peu sur la cérémonie. Le défilé des candidats est presque terminé.

Le rouge me monte aux joues. Perturbée par la présence du garçon, j’avais oublié pourquoi je suis là et les raisons de toute cette mise en scène.

Ce sont les dieux qui ont exigé l’organisation du Labyrinthe des héros. Cette compétition est censée venger la mort d’Androgée, mon frère aîné, survenue alors que je n’avais que deux ans. Il s’est rendu à Athènes pour participer aux jeux annuels, dont il est sorti vainqueur après avoir réussi haut la main toutes les épreuves. Hélas, ce triomphe a suscité de terribles jalousies. Une nuit, après avoir copieusement arrosé sa victoire, il a été poignardé à mort. On ignore toujours l’identité du coupable. Certains accusent ses rivaux ; d’autres affirment que c’est le roi Égée en personne qui a porté les coups fatals. Quoi qu’il en soit, jusqu’à ce jour, ceux qui connaissent la vérité ont tenu leur langue. Apparemment, Athènes déteste les mouchards.

À chacun son système de valeurs. Papa, lui, croit dur comme fer aux punitions collectives. Avec l’aide des dieux, il a déclaré la guerre à Athènes et remporté une victoire écrasante. Fort de cette position, il a exigé et obtenu un lourd tribut en or à titre de réparations. Seulement, rien ne pouvait compenser la mort de son fils aîné. Il lui en fallait davantage. Égée et son peuple avaient leurs jeux ? Eh bien, nous aurions les nôtres. Les dieux nous ont offert le Minotaure et Le Labyrinthe des héros afin qu’Athènes continue à expier son crime. Ils nous ont fourni le mode d’emploi, et chacun de nous, respectant la fonction qui lui a été attribuée, le suit à la lettre. Moi y comprise. Oh, je ne me plains pas trop. Vu que les dieux sont impliqués dans cette affaire, ça pourrait être bien pire. Demandez un peu à ma mère et à sa vache en bois.

Cette année, j’ai fêté mes dix-sept ans, soit l’âge des jeunes Athéniens. J’étais une petite fille quand tout cela a débuté. J’étais fière d’arborer la robe et le masque de Gardienne du labyrinthe, fière de seconder mon père dans cette tâche si importante et de servir les dieux. Les choses ont bien changé. Maintenant, je déteste ce job. Hélas, je suis condamnée à accomplir mon devoir.

Sur l’écran du portable, le dernier candidat, un garçon aux muscles saillants et aux cheveux en brosse, parade dans la foule, le sourire jusqu’aux oreilles, en agitant triomphalement les bras. Je n’ai même pas besoin de zoomer pour lire la peur dont il est la proie. Elle est là, tout simplement, aussi visible que le nez au milieu de la figure pour le public et les millions de téléspectateurs.

*

      *     *

Après que l’ultime concurrent a plastronné devant les gradins, ma famille est la première à quitter la tribune officielle. Mon escorte personnelle forme un cercle autour de moi et m’accompagne hors du stade. Je perds le garçon de vue. Une longue file de limousines noires serpente depuis le sommet de la colline toute proche. Plantée devant l’entrée principale, j’attends le véhicule qui doit me ramener au palais en faisant mine d’ignorer les VIP qui me tournent autour et la pression de la foule entassée derrière les barrières de sécurité.

Je ne cherche pas à retrouver le garçon. L’idée ne me traverse même pas l’esprit.

Ce n’était rien du tout. Juste quelques œillades échangées entre deux adolescents.

Une chose banale comme il s’en produit tous les jours.

Sauf pour moi.

Histoire de tuer le temps, je me repasse la vidéo des onze candidats dont j’ai raté le passage, occupée que j’étais à scruter l’inconnu. Après avoir étudié et évalué chacun d’eux, je constate que deux concurrents se détachent du lot : Hippolyté, l’Amazone, et un garçon aux cheveux blonds prénommé Vortigern.

Quand ma limousine s’arrête à ma hauteur, l’un de mes gardes du corps ouvre la portière arrière et m’invite à prendre place. À l’intérieur, je suis surprise, et un tantinet contrariée, de constater que je ne suis pas seule. Acacallis et Xénodicé occupent la banquette tournée vers l’arrière.

— Qu’est-ce que vous fichez ici ? je demande sur un ton rien moins qu’engageant.

— On a besoin d’un petit coup de pouce, répond Xénodicé d’une voix haut perchée.

Elle se penche, balance ses longs cheveux sur le côté et pose une main manucurée sur mon genou.

Xénodicé joue les séductrices vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je vous jure. Elle pourrait flirter avec un mur de briques. Elle ne connaît pas d’autre comportement. Je chasse sa main de ma jambe.

— Tu es au courant qu’un coup de pouce implique une certaine… réciprocité ?

Sa lèvre inférieure luisante de gloss s’avance pour former une moue boudeuse.

— On serait ravies de t’aider, ma chérie, mais tu refuses toutes nos faveurs.

Je m’accorde une seconde de réflexion. Vais-je saisir l’occasion qu’elle m’offre sur un plateau de me payer sa poire en lui faisant remarquer que le mot « faveur » peut avoir un sens… disons… légèrement sexuel ?

— C’est dommage, ricane Acacallis, me prenant de vitesse. Voilà qui ferait exploser les audiences, si vous voulez mon avis.

Malgré moi, j’émets un ricanement. Elle a prononcé ces paroles sans ciller. Je parie qu’aucun fidèle des Créatures crétoises ne se rend compte à quel point le cerveau d’Acacallis est plus performant que celui de Xénodicé.

— Quoi ? glousse cette dernière, le regard vide. Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

— Rien, répond Acacallis. Ce serait trop long à t’expliquer.

Le cortège de limousines remonte lentement l’avenue des temples. Les fans se pressent contre notre voiture, essayant de distinguer ce qui se cache derrière ses vitres teintées. Ils perdraient probablement la tête s’ils savaient que les Créatures sont à bord.

— Bref, je dois lui demander quoi, à Papa ? dis-je d’une voix plus douce.

C’est ainsi que les choses fonctionnent entre nous. Elles me chargent d’obtenir de notre père ce qu’il leur refuserait à coup sûr si elles en faisaient personnellement la demande. En échange, elles se débrouillent pour que Mère me fiche la paix. Un marché honnête, en somme, vu que Papa désapprouve le contenu de leur émission, leurs tenues en lycra et leur manie de collectionner les amants, et que Mère, pour sa part, déteste mes sweats à capuche et condamne ma passion pour les jeux vidéo.

— J’ai besoin d’une nouvelle paire de pompes, annonce Xénodicé. Celles-là sont tellement démodées…

Elle exhibe un petit pied chaussé d’un escarpin à lanières dont la semelle compensée atteint au bas mot une vingtaine de centimètres.

— Je ne lui en ai pas déjà parlé il y a deux semaines ? je demande.

— Nous sommes les Créatures crétoises, Ariane, pas des princesses au rabais. Que diraient nos fans si nous portions toujours les mêmes chaussures ?

— Très bien, j’en toucherai un mot à Papa. Et toi, Acacallis, qu’est-ce que tu veux de moi ?

— C’est un peu plus compliqué, soupire cette dernière. Je ne veux pas qu’Hercule revienne en Crète. Je ne veux plus le revoir.

Xénodicé ouvre de grands yeux étonnés.

— Eh, mais tu ne m’avais pas dit ça ! Tu dois retrouver Hercule. Tout le monde n’attend que ça. Tu as regardé les hashtags sur ton fil d’actualités ? #acacallisetlelion, #troisiememanche…

L’année dernière, Hercule et Acacallis ont eu une liaison torride – sous l’objectif des caméras, cela va de soi. Cette histoire a eu des avantages pour les deux parties. Elle a permis à Hercule, dont la cote était en baisse depuis quelque temps, de regagner sa popularité auprès du public. Quant à Acacallis, elle qui n’était jusqu’alors qu’une jolie princesse connue pour ses tenues sexy, elle s’est transformée en quelques jours en une personnalité médiatique de premier plan.

Évidemment, ils se sont disputés, et Hercule a dû quitter la Crète. Il a fait son retour pendant l’hiver en lui jurant qu’il avait changé. Seulement, comme c’était prévisible, c’était un mensonge. Ils se sont crêpé le chignon et rabibochés plusieurs fois avant de rompre pour de bon.

— Les épisodes des Créatures consacrés à votre histoire ont fracassé la concurrence, fait observer Xénodicé.

— Je sais, dit Acacallis.

— La production espère relancer les audiences en faisant intervenir Hercule dans Le Labyrinthe des héros, j’ajoute.

Les deux émissions ont toujours été liées. C’est lors du lancement du Labyrinthe que mes sœurs ont fait leurs premières apparitions à la télé. Xénodicé n’avait alors que quatorze ans, mais son physique éblouissant a immédiatement fait d’elle une star. Cinq ans plus tard, Acacallis, entrée dans l’adolescence, a commencé à lui faire de la concurrence. Mère était folle de joie. Elle multipliait les séances photo, négociait de juteux contrats publicitaires, répondait aux invitations des sponsors, bref, saisissait toutes les opportunités offertes par la renommée naissante de ses filles. Il y a cinq ans, elles ont obtenu leur propre émission de téléréalité, Les Créatures crétoises. Depuis, la célébrité est devenue pour elles un métier à plein temps.

Chaque année, leur émission est mise en sommeil pendant les deux semaines de diffusion du Labyrinthe des héros, car il serait absurde d’opposer ces programmes dans une bataille d’audiences. Toutefois cette saison sera différente. Mes sœurs participeront à l’épisode consacré au relooking des candidats. En outre, Hercule commentera les épreuves en tant que conseiller technique, une occasion de mettre en avant sa relation tumultueuse avec Acacallis. Leur histoire, c’est l’assurance de faire décoller l’Audimat. Certains fans seraient prêts à passer leur vie devant un écran pour ne pas en rater le moindre rebondissement.

— Je sais ce que la production a en tête, tempête Acacallis. Mais je ne veux plus jamais le voir ! Plus jamais !

— Qu’est-ce qui s’est passé entre vous ? je m’étonne. Tu étais complètement dingue de lui.

Son regard trahit l’intelligence qu’elle passe le plus clair de son temps à dissimuler derrière des yeux de biche, façon Xénodicé.

— Il me plaît quand il est à jeun. Quand il a bu, c’est autre chose. Il devient violent. Il m’a fait mal, la dernière fois, et il m’a carrément fichu la trouille.

— Oui, c’était chaud ! s’exclame Xénodicé. Et c’est pour ça que tout le monde a adoré.

— Tiens donc ! grogne Acacallis. Pour ma part, j’ai modérément apprécié.

La voiture s’arrête devant le palais.

— Entendu, dis-je. Je vais tâcher de convaincre la prod de mettre en place un autre scénario.

Je peux bien faire ça pour ma sœur, même si je sais qu’il me faudra offrir quelque chose d’important pour l’obtenir. On n’a rien pour rien dans le monde où je vis.

— Merci, petite sœur, chuchote-t-elle avant de déposer un baiser sur mon front.

Dès que la portière s’ouvre, Acacallis se ressaisit. Son expression vulnérable s’évanouit. En un clin d’œil, elle redevient lointaine et sexy. Elle ajuste sa robe avec un art consommé, la laissant juste assez courte pour que les paparazzis payés pour la circonstance puissent immortaliser quelques centimètres de lingerie intime. Les flashs crépitent à l’instant où elle pose le pied sur le trottoir. Elle s’extrait gracieusement de la limousine, Xénodicé dans son sillage. J’attends que les photographes se soient lancés à leurs trousses pour descendre à mon tour.

Je me faufile dans la foule des VIP, des cameramen et des touristes qui campent à l’entrée du palais. Je ne veux pas être en retard pour la réunion avec Papa. Oh, ce n’est pas qu’il attende grand-chose de moi. Je lirai mon rapport concernant les candidats et il s’assurera que je dispose de tout ce dont j’ai besoin pour les jours à venir. Seulement, il déteste que l’on soit en retard, et croyez-moi sur parole, mieux vaut ne pas contrarier Minos, le puissant roi de Crète.

*

      *     *

Je déboule dans la grande salle à manger du cinquante-huitième étage et salue les deux gardes du corps postés de part et d’autre de la porte. Deux prêtres en robe blanche se tiennent dans un angle. À leurs pieds est posée une cage contenant quelques colombes, au cas où leur viendrait l’envie d’interroger les dieux en leur ouvrant les entrailles. Mère a beau militer en faveur d’arts divinatoires moins sanguinolents, comme l’astrologie ou la cartomancie, Papa est très attaché à cette tradition ancestrale.

Il trône à une extrémité de la longue table, face à la fenêtre donnant sur Cnossos, sa majestueuse cité. Icare, mon meilleur ami, est assis à ses côtés. Il a beau n’avoir que dix-neuf ans, soit l’âge d’Acacallis, il s’occupe de la production de nos émissions depuis son entrée au collège.

Il est venu d’Athènes avec son père, le célèbre Dédale, alors qu’il était tout petit. Sa mère, elle, est restée au pays. Quoique Dédale soit un architecte, un ingénieur et un producteur de génie, il n’a jamais eu le sens des affaires. Avant de s’établir en Crète, on dit qu’il n’arrivait même pas à payer ses factures d’électricité, et encore moins à s’offrir le matériel nécessaire à la mise au point de ses inventions. C’est pourquoi il a signé un contrat avec le royaume de Crète : Papa finance tous ses projets en échange d’une exclusivité à vie incluant son fils Icare. Comme mes sœurs, ils sont autorisés à quitter l’île dans le cadre de leur travail, mais uniquement pour une durée limitée, et toujours sous la surveillance d’un membre des services de renseignements. C’est ainsi qu’ils ont pu passer un mois à Athènes pour superviser les qualifications et la phase d’entraînement.

Un jour, j’ai demandé à Icare s’il pensait parfois à ce qu’aurait été sa vie s’il n’avait pas quitté son pays natal. Il a répondu que la question était sans objet.

— Mon père a pris la décision, a-t-il ajouté. Ce qui est fait est fait. Il ne sert à rien d’en reparler.

Une autre fois, je lui ai demandé s’il se souvenait de sa mère.

— Bien sûr que non, a-t-il répondu d’une voix blanche. J’étais encore bébé quand nous avons quitté Athènes.

Il travaille depuis deux ans à la production des Créatures crétoises et il vient de remplacer Dédale, qui souhaitait retourner à ses inventions, à celle du Labyrinthe des héros. Il est mon meilleur ami et je le connais par cœur. Je vois bien que cette réunion le rend nerveux et je crois être la seule à deviner ce trouble peu ordinaire.

Papa sirote un verre de gin vermouth, son dîner, sur un chauffe-plat à portée de main. Et comme il n’est pas homme à faire attendre son estomac, j’en déduis que l’entrevue ne va pas s’éterniser.

— Ah, mademoiselle ma fille ! s’exclame-t-il en se levant pour me serrer dans ses bras.

Il sent bon la fumée de cigare, le gin et l’eau de Cologne. Ce parfum n’appartient qu’à lui. Il me suffit de le respirer pour me sentir chez moi, en sécurité.

— Assieds-toi, ma chérie, dit-il.

Je prends place en face d’Icare et lui adresse un signe discret. Posée devant lui, une tablette affiche les chiffres de l’après-midi. Courbes d’audience minute par minute, comparaisons avec celles des années précédentes, taux de fidélité… La tendance est claire : jamais premier épisode du Labyrinthe des héros n’a fait un score aussi faible. Et même si la cérémonie d’ouverture n’a jamais cassé la baraque, ces résultats-là sont tout simplement lamentables.

— Nous avons identifié le problème, déclare Papa. Les téléspectateurs boudent l’émission parce qu’ils ne croient plus que le Minotaure puisse être vaincu. Regarder des concurrents aller à l’abattoir en file indienne n’a pas plus d’intérêt que d’assister à une exécution publique. Les gens exigent des combats dignes de ce nom. Vous connaissez les chiffres aussi bien que moi. Nous avons réalisé nos meilleures audiences chaque fois qu’un candidat a eu une chance de se défendre. Comme cette fille, il y a deux ans, qui a eu l’idée brillante d’utiliser la corde sur le mur. Quel était son prénom, déjà ?

— Lydia, je réponds.

Je me rappelle cette Athénienne à la silhouette athlétique et à la natte interminable, qui courait comme une gazelle et lançait le couteau avec une précision hors du commun. Elle a survécu plus de trois heures dans le labyrinthe et la courbe d’audience n’a cessé de grimper à mesure qu’elle franchissait les obstacles au prix de stratagèmes désespérés. Je ne suivais pas l’émission, en ce temps-là, mais j’ai regardé les rediffusions. Elle a réussi à capturer le Minotaure et à le ligoter à l’aide de cordes arrachées à un piège qui lui était destiné. Au moment où elle a fini par rendre l’âme, le nombre de téléspectateurs avait triplé.

Le lendemain, j’ai dû descendre dans le labyrinthe pour consoler le Minotaure, soigner les brûlures provoquées par ses liens et le préparer à recevoir le concurrent suivant.

Mon ventre fait des nœuds. Je ne veux pas revivre ça ! Je sais cependant que je ne pourrai pas y échapper.

— C’est ça, dit Papa. Lydia. Il nous faudrait davantage de candidats de sa trempe, de jeunes combattants à la hauteur du défi lancé par les dieux. Ils m’ont demandé d’organiser ces épreuves afin de commémorer notre victoire sur Athènes et d’obtenir réparation pour la perte de mon fils.

Il marque une pause pour siffler une gorgée de vermouth. Parler de mon frère le met toujours dans tous ses états.

— Chaque année, Le Labyrinthe des héros démontre que les plus beaux et les plus courageux fils d’Athènes ne sont pas de taille à affronter mon Minotaure dans mon labyrinthe. Pourtant, à quoi bon vaincre si personne ne célèbre mon triomphe ?

— Je comprends, Sire, dit Icare.

Papa se penche vers lui, puis sa voix chute d’une octave.

— Je me fiche pas mal que tu comprennes, mon garçon. Ce que je veux, c’est que tu trouves une solution à notre problème.

Parfaitement immobile, Icare cligne des yeux avec une régularité d’horloge. Je sais qu’il n’en mène pas large, même s’il n’en laisse rien paraître. Papa laisse planer quelques secondes de silence, puis il se tourne vers moi.

— Ariane, pourrais-tu m’expliquer ce qui s’est passé dans la tribune officielle cet après-midi ? Pourquoi ricanais-tu bêtement au lieu d’étudier les candidats ?

Je pense au garçon. À ses yeux rivés à moi. À son sourire désarmant.

— Ce n’était rien d’important, Papa. Cela ne se reproduira pas, je te le promets.

— Je l’espère, dit-il en tapotant ma main. Alors, qu’as-tu pensé des candidats ? Y en a-t-il un que nous devrions mettre en avant ?

— L’Amazone, je réponds. Hippolyté.

— Une graine de star, confirme Icare en ouvrant une photo de la jeune fille sur sa tablette tactile. Voyez plutôt, Sire.

C’est une image prise le mois dernier, à Athènes, durant les qualifications. Elle y pose en pleine épreuve vêtue d’un minishort et d’une brassière dorée.

— Vous croyez qu’elle a ses chances ? demande Papa.

— Peut-être, dis-je. Elle est courageuse, cela ne fait aucun doute. Reste à savoir si son intelligence est à la hauteur de sa bravoure.

— Nous serons bientôt fixés. J’ai chargé une équipe de tournage de la suivre vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

— Il y a aussi ce grand type qui ressemble à un Visigoth, j’ajoute.

— Vortigern, dit Icare en ouvrant une vidéo sur sa tablette.

On y voit l’intéressé lancer le javelot lors d’une séance d’entraînement. Les concurrents entrent sans armes dans le labyrinthe. Ils doivent se préparer à utiliser les ressources offertes par leur environnement. Tout ce qu’ils y trouveront peut leur servir à vaincre le Minotaure.

— Il sait se défendre, et il est bâti comme un char d’assaut, fais-je observer. Il pourrait nous donner du fil à retordre.

— C’est bien, ma fille, dit Papa. J’imagine que tu te demandes pourquoi je t’ai chargée de procéder à ces évaluations pendant que tes sœurs se pavanent sous l’œil des caméras, avec leurs chaussures à plates-formes, leurs hélicos et leurs armées de soupirants.

— Rassure-toi, je ne suis pas jalouse.

C’est la vérité. Pour rien au monde je ne voudrais être à leur place. Mon seul souci, c’est que je n’aime pas non plus être à la mienne.

Papa sourit.

— Je sais, mon ange, dit-il, des rides au coin des yeux. Tu n’es pas comme elles, et c’est pourquoi tu es ma préférée. Ne va pas le répéter à ta mère. Elle prétend que je n’ai pas le droit d’établir une hiérarchie entre mes filles.

Je sens la chaleur de sa paume. Je sais qu’il m’aime et qu’il me protège. Oui, je suis sa préférée. Parfois, j’ai l’impression qu’il oublie que je suis une fille. C’est comme si je remplaçais à ses yeux son fils regretté.

Il lâche ma main.

— À présent, laissez-moi, mes enfants. J’ai une faim de loup, et il me reste une audience à expédier.

Icare se lève. Je reste assise. J’aimerais ficher le camp sur-le-champ, regagner ma chambre et passer quelques heures à jouer aux jeux vidéo, histoire de me préparer aux deux semaines qui s’annoncent, mais j’ai promis à Acacallis d’intervenir en sa faveur.

— Eh bien ? marmonne Papa en me fixant avec insistance. Es-tu devenue sourde ?

Icare se rassied, l’air contrarié. Il a beau détester les imprévus, il tient à savoir de quoi il retourne.

— Je n’en aurai pas pour longtemps, dis-je. Acacallis et Xénodicé m’ont confié une mission.

— Ah tiens ? grogne-t-il. Et qu’est-ce qu’elles veulent encore, ces deux andouilles ?

— Xénodicé réclame une nouvelle paire de chaussures.

— Des chaussures, des chaussures, toujours des chaussures… ânonne-t-il.

Puis il se tourne vers l’un de ses gardes du corps.

— Préparez-lui un chèque en blanc et notez-en le numéro dans la colonne « Frais de représentation ».

— À vos ordres, Sire, répond le gorille.

— Quoi d’autre ? grommelle Papa.

Là, je sens que ça va être une autre paire de manches.

— Acacallis refuse qu’Hercule remette un pied en Crète.

— Pardon ? s’étrangle Icare.

Je lui jette un regard noir. Papa prend une autre gorgée de vermouth.

— A-t-elle expliqué pourquoi ? demande-t-il.

— Elle dit qu’il lui fait peur.

— Peur ? Comment ça, peur ? Ça n’a aucun sens. Ce garçon ne ferait pas de mal à une mouche.

Je préfère ne pas lui rappeler qu’Hercule a effectué ses douze travaux après avoir assassiné sa femme et qu’il a failli tuer son meilleur ami lors de son dernier séjour dans notre royaume. Toutefois les dieux lui ont accordé leur pardon, et Papa prend ces choses-là très au sérieux. Mieux vaut ne pas remuer le passé.

— Pourtant, elle n’avait pas l’air de plaisanter. Elle exige que le scénario soit modifié.

— Mais j’ai déjà préparé le story-board… proteste Icare.

— Tu entends ce que je dis ? Elle crève de trouille, bon sang ! Tu ne peux pas imaginer une autre intrigue ?

— Nous t’écoutons, mon garçon, intervient Papa. Si Hercule ne figure pas au casting, je vais avoir besoin d’une histoire au moins aussi croustillante.

— Réfléchis, s’il te plaît… j’implore.

— OK, OK, accordez-moi un peu de temps, répond enfin Icare. Je tâcherai de ne pas vous décevoir.

À ces mots, je vois presque les rouages de son esprit se mettre en mouvement.

— Ce serait préférable, en effet, dit Papa d’une voix grinçante. Maintenant, du balai, les enfants. Mon dîner va finir par refroidir.

Tandis que nous marchons vers la porte, Icare me prend par le bras.

— Bons dieux, c’est super de te revoir, soupire-t-il.

— Comment tu vas ? Est-ce que tes réunions se sont… ?

— Pas maintenant, Ariane, m’interrompt-il.

Un garde du corps nous ouvre la porte.

— Cinq minutes, lance-t-il à un individu qui patiente dans une alcôve de l’antichambre.

Lorsque la porte se referme derrière nous, je reconnais le garçon de cet après-midi. Il se tient dos au mur. À en juger par sa posture décontractée, nul ne pourrait deviner qu’il est sur le point de rencontrer l’homme le plus puissant de Crète. Le plus puissant du monde connu, pour être exact. Néanmoins, je note une certaine raideur dans les traits de son visage, une crispation qui trahit un soupçon de nervosité.

Qui est ce garçon ? Pourquoi Papa le reçoit-il ?

À l’instant où il m’aperçoit, sa physionomie change du tout au tout. J’ai l’impression de voir le soleil se lever. Il fait deux pas dans ma direction.

— Mademoiselle… dit-il.

Il me tend une main que je serre timidement. Elle est un peu calleuse, et beaucoup plus grande que la mienne. Ce contact ne ressemble à aucun autre. Je n’y ressens rien d’affecté, d’intéressé ou d’impersonnel.

— Ariane, dit-il. Je suis ravi de faire votre connaissance. Vous êtes ma Créature préférée.

— Je ne fais pas partie des Créatures, je corrige en retirant précipitamment ma main.

— Mais si, insiste le garçon. Bien sûr que si…

Je secoue la tête pour masquer ma contrariété.

— Non, je vous dis que je ne figure pas dans Les Créatures crétoises. Vous devez me confondre avec l’une de mes sœurs.

— Je vous assure que non. Je vous ai remarquée dans l’émission. Encore fallait-il voir au-delà des évidences, au second plan, dans le décor. Je n’ai vu ni Acacallis, ni Xénodicé, car vous êtes la seule qui vaille la peine d’être regardée.

Voilà qui devait arriver tôt ou tard. C’est l’un des divertissements favoris de mes sœurs : elles échafaudent constamment des ruses pour que j’apparaisse dans Les Créatures crétoises et pour m’attirer dans leurs scénarios. Quoique je n’y aie jamais joué de rôle, il est vrai qu’on a pu m’entrapercevoir çà et là, sortant d’une pièce, claquant une porte ou adressant un doigt d’honneur à la caméra.

— Vous m’en direz tant, je soupire.

Je m’efforce d’afficher un air blasé, mais je sens le rouge me monter aux joues. La porte se rouvre à la volée.

— Il est prêt à vous recevoir, tonne le garde du corps.

— À plus tard, j’espère, me dit le garçon avant de disparaître dans la salle à manger de Papa.

Je ne réponds pas. En vérité, je n’ai plus une goutte de salive. Je rejoins Icare dans l’ascenseur. Il sourit.

— Eh bien, petite sœur, dit-il tandis que la cabine file vers le rez-de-chaussée, tu ne me demandes pas qui est ton admirateur ?

— Inutile, vu que tu ne vas pas tarder à me le dire.

— Exact. Eh bien, figure-toi que tu viens de rencontrer le prince d’Athènes en personne.

J’éclate de rire.

— Qu’est-ce que tu racontes ? Le prince d’Athènes est mon cousin et il n’a que cinq ans.

— Mais non, pas Médos, l’autre. Je te parle du nouveau prince d’Athènes, Thésée.

— Comment ça, nouveau ? D’où est-il sorti celui-là ? De l’océan ? De la tête de son père ?

— Tu vis dans une grotte ou quoi ? La nouvelle était partout dans les fils d’actualité.

Je lève les yeux au ciel. Il sait pertinemment que je ne m’intéresse pas à ces histoires de têtes couronnées. De plus, j’ai l’impression de vivre sous l’œil des médias, de la presse people et des réseaux sociaux. Je me conduis comme s’ils n’existaient pas.

— Thésée est le fils naturel d’Égée, le roi d’Athènes. Le fruit d’une relation d’un soir. Un bâtard légitimé sur le tard. La reine est folle de rage.

— On peut la comprendre.

Médée, la reine d’Athènes, est la nièce de Mère. C’est aussi une sorcière et une empoisonneuse dotée d’un foutu caractère. Si Thésée a supplanté son fils Médos sur la liste de succession au trône, je m’étonne qu’il soit encore en vie.

— Et pourquoi est-il venu voir Papa ? je demande.

— Affaires diplomatiques, je suppose. Et quand la question sera réglée, mon petit doigt me dit qu’il se penchera sur tes affaires à toi.

Je lui donne un coup de poing à l’épaule.

— La ferme. Tu dis n’importe quoi.

— N’importe quoi, vraiment ? Tu crois que je n’ai pas observé comment vous vous dévoriez des yeux ? Je te connais comme ma poche, petite sœur. Tu ne peux rien me cacher.

— Tu es en plein délire. Il ne se passera rien entre nous.

— Et pourquoi ? Tu as mieux à faire, peut-être ?

— En effet.

— Ariane, tu ne peux pas considérer les jeux vidéo comme une occupation à plein temps.

Je ne daigne même pas répondre.

Lorsque nous débarquons dans le grand hall de réception, Icare est assailli par une foule de membres de la production. À la façon dont chacun réclame son attention exclusive, je comprends qu’il va être très occupé pendant quelques heures.

Ce qui n’est pas mon cas, évidemment. Je n’ai rien à faire de précis jusqu’à demain midi, à moins qu’on n’ait besoin de moi pour descendre dans le labyrinthe. Je regagne ma chambre et dévore le dîner qu’un domestique y a déposé en mon absence. J’enfile mon pyjama préféré, celui en flanelle brodé de cerises, et prends soin de glisser ma bobine d’argent dans ma poche.

Je m’assieds sur l’un des coussins colorés à motif idiot dont Mère s’acharne à décorer mon lit, puis je coiffe mon casque de réalité virtuelle. Enfin, je peux retourner à Premier Sang, mon jeu préféré du moment. Je veux me vider la tête, et surtout en chasser ce Thésée, nouveau prince d’Athènes. Quelle ironie, tout de même ! Le seul garçon qui m’ait jamais regardée avec intérêt se trouve être l’héritier de notre pire ennemi. Comme si ma vie n’était pas déjà assez compliquée !

J’ai beau porter un casque intégral équipé de puissants écouteurs, la pulsation de la musique techno parvient à mes oreilles : c’est l’écho de la fête que Mère et mes sœurs donnent à leurs invités et aux représentants des médias. Je pousse le volume. Je dois rester concentrée. Le prochain boss du jeu est particulièrement coriace.

Une bulle SMS apparaît dans mon champ de vision, accompagnée d’une copie d’écran tirée du flux vidéo en direct de la soirée. Icare a installé un réseau sécurisé entre nos deux identifiants téléphoniques. Il lui permet de partager les événements dont il est le témoin.

En l’occurrence, il s’agit d’une photo de Xénodicé en train de danser pieds nus sur une table. Un cliché qui ne paraîtra jamais dans un tabloïd en raison de sa médiocre qualité. Elle a les yeux mi-clos et l’air quelque peu égaré. L’un de ses seins s’est échappé de son corsage. Je mets le jeu sur Pause et rédige ma réponse : Rien de nouveau sous le soleil.

Je relance la partie. J’incarne le personnage d’Atalante et je dois vaincre Achéloos, le vieux dieu-fleuve d’Étolie. Je suis sur Premier Sang depuis des semaines et je ne suis pas fichue de passer ce niveau. Icare m’envoie une autre photo de Xénodicé. Toujours perchée sur la table, elle a réglé son problème de poitrine rebelle en ôtant purement et simplement sa chemise et son soutien-gorge. Cette fois, je ne fais aucun commentaire.

Lorsque l’on joue le personnage d’Atalante, il est impossible de vaincre Achéloos à mains nues. Dommage, étant donné qu’il n’est pas facile de terrasser un dieu liquide avec des armes, vous pouvez me croire.
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